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ASSYRIOLOGIE ET INFORMATICUS"

En guise d'introduction, une phrase de P. Demarne permet de si-
tuer le problême : "1'ordinateur n'est... a aucun degré un "cer-
veau éléctronique" ou une "machine intelligente", mais bien au

contraire un outil sur lequel I'homme se decharge de taches qui,

justement, se sont avërêes non intelligentes" (1). Je crois qu'

il ëtait nécessaire de rappeler cette phrase dans ce contexte
car, depuis que 1'informatique s'est imposée lentement mais in-

exorablement dans tout notre environnement, les idëes regues se

sont multipliées dans les esprits.

Les débats et les controverses sont nombreux tant sur les chai-
nes de télévision ou de radio que dans les journaux. L'informa¬

tique est aujourd'hui presque omniprésente. Elle est aussi sou¬

vent mal comprise ou mal interprêtëe. Pour mieux comprendre les

ordinateurs et la maniêre dont ils peuvent nous être utiles dans
nos travaux, quelque notions sur leurs structures seront inté-

ressantes (2).
Les premiers ordinateurs ont ëté rëalisës a la fin des an-

nées 40 en Angleterre et aux Etats-Unis. II s'agit fondamenta-
lement de machines complexes qui permettent de manipuler a des
vitesses tres élevées des informations, sous la forme d'impul¬

sions binaires.

Ces informations sont reprësentëes dans les circuits de 1'or¬

dinateur par des courants électriques de deux types, aisément

reconnaissables. Selon la nature de 1'impulsion, les circuits

Le texte qui suit a fait l'objet d'une conférence a l'Insti-
tut des Hautes Etudes de Belgique, le 9 mars 1981.
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s'ouvrent ou se ferment, autorisant ainsi la realisation d’o¬

perations simples sur des nombres binaires. En fait, le nombre

d'operations realisaties par la machine est trés réduit : de

quelques dizaines sur les petits ordinateurs a quelques centai-

nes sur les grands systèmes.

Il s'agit principalement des operations arithraetiques fon-

damentales, de la comparaison de grandeurs entre elles, de test

(vrai ou faux) et de la mise en mëmoire des résultats. Tout ce-

la se prêtait fort bien a 1'utilisation de l'algèbre de Boole

et a la logique mathématique.
Compte tenu de la rapidité avec laquelle ces calculs sont

realises, des operations beaucoup plus complexes peuvent être

obtenues en les réduisant a de nombreux calculs plus simples.

Tout cela reste, malgré tout, fort malaisé d'emploi et, pour

pallier a cette difficulté, les informaticiens ont mis sur pied

des langages de programmation, a la logique et a la syntaxe plus

proches des langages naturels.

Ceux-ci sont traduits par un programme qu'on appelle le com-
pilateur en instructions fondamentales trés nombreuses qui pour-

ront être interprétées et appliquées par les circuits de l'ordi-

nateur. Ceci permet a 11 utilisateur d'êcrire les programmes qui

lui seront utiles sans avoir a affronter les complexités du lan¬

gage de base, qui, de plus, est different pour chaque ordinateur.

D'autre part, les programmes écrits de cette manière pour-

ront être executes de manière identique sur n'importe quelle

machine. Il existe actuellement beaucoup de ces langages, dits

de haut niveau, ou encore "orientés-utilisateur" ; pour ne citer

que les plus importants, Fortran, Cobol, Pascal, Pl/1, etc.
sans oublier le Basic qui se generalise aujourd'hui sur les mi-

cro-ordinateurs.
L'ordinateur peut done être considéré par nous, utlisateurs,

comme un outil commode qui nous déchargera des taches répétiti-

ves, monotones, génératrices d'erreurs.
A I'Universite Libre de Bruxelles, en 1972, s'est créé le

GITA, Groupe d'Informatique et de Traitement Automatique, sous
la direction du Professeur Jacques Michel. Le GITA se proposait

de mettre a la disposition des professeurs, chercheurs et étudi-
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ants les ressources énormes de l'ordinateur CDC de 1'Université.
Grace aux programmes écrits et mis au point par René Pates-

son, assistant a la Faculté de Psychologie de 1'ULB, le GITA

s'est dote d 1 instruments qui lui permettent maintenant de trai¬

ler non seulement les textes latins, objectif de depart, mais

aussi tout autre texte, rédigé en une autre langue, ou même des

collections de renseignements varies, d'informations diverses.

La caractéristique de ces programmes était et reste aujourd'

hui leur grande souplesse qui permet de les appliquer a n'importe
quelle langue. Des travaux ont été executes par le GITA sur des

textes latins, grecs, espagnols, frangais, etc...

Afin de pouvoir utiliser les ressources de l'ordinateur dans

le domaine de 1'assyriologie, il a fallu d'abord définir un cor¬

pus de textes cohérent, homogene et suffisamment important.

Les textes retrouvés en grand nombre dans la ville de Mari (Sy¬

rië) par les fouilles frangaises se trouvaient répondre parfai-

tement a ce souhait. Ces fouilles se sont déroulëes presque sans
interruption depuis les années 30 sous la direction d'André Par¬

rot et actuellement sous celle de Jean-Claude Margueron. Les

textes de Mari publiés sont au nombre de 3.500 environ, soit 1/4
de 1'ensemble (3). Ils appartiennent a deux catégories différen-

tes : ce sont soit des lettres, privées ou officielles, soit des

documents administratifs représentant les archives du palais.

Ces textes s'étalent sur une période relativement courte, cou-

vrant a peu prés une trentaine ou une quarantaine d'années (+

1800-1750). On peut leur ajouter des groupes de tablettes en

nombre nettement plus faible, mais géographiquement et histori-

quement liés au royaume de Mari : ce sont les textes retrouvés

a Chagar Bazar et a Teil Rimah (4). Void done, avec cette ma-

tière, la première condition remplie.

Ensuite, afin de pouvoir travailler sur cette documentation,

il s'agit de la rendre lisible pour un ordinateur. Cela consis-

te a coder les transcriptions des textes cunéiformes, comme on

le fait pour n'importe quel texte, selon un code alphanumérique

disponible sur les machines. Chaque lettre y est reprêsentée

par un nombre d'impulsions binaires. Auparavant, ceci se faisait

surtout au moyen de la carte perforée. Sur celle-ci, chaque
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lettre est figurée par un nombre de perforations défini et uni¬
que (fig. 1). Le texte est ensuite mis en mémoire sur disque
ou bande magnétique par passage dans un lecteur de cartes. Ce
moyen est aujourd'hui de plus en plus remplacé par I'enregis-
trement direct sur disque par le biais d'une console, un termi¬

nal constitué le plus souvent par un ëcran et un clavier. Le

travail est ainsi plus rapide et les corrections plus faciles.

Pour pouvoir enregistrer les textes de Mari, il a fallu met-
tre au point une série de codes pous différencier les signes et

leurs valeurs. Ce code, je l'ai voulu trés simple, afin d'en

faciliter au maximum la lecture et 1'enregistrement. Les logo¬
grammes sont notés en sumérien et precedes systématiquement

d'un repère (en 1'occurence, un point d'exclamation : 1LUGAL,
!DUMU, etc). Les homophones sont suivis d'un chiffre, puisque

les accents étaient impossibles a utiliser (nous lisons ainsi

DU, DU2, DU3, etc). Les signes syllabiques sont unis par des
tirets, a 1'intérieur des mots, comme le veut 1'usage assyrio-
logique (ex. : i-NU-MA). D'autre part, afin de permettre des
recherches ultérieures, de prosopographie par exemple, on a

tenu a signaler aussi les noms propres par des codes précis :

le signe = précède les noms de personnes, le signe + les noms
de lieux, la flèche verticale, les noms de divinités. Quelques

signes spéciaux pour les lettres absentes de notre alphabet
(shin, teth et sade) et les caractères habituels a la transcrip¬

tion de textes anciens, comme les crochets droits, complètent

cette série (ex. : ZI-IM-RI-LIM ; +MA-RI ;~$AMA$ ; s = C ; t =
X ; s = S).

Jusqu'a présent, et après une année de travail, pres de

1200 textes ont été enregistrés. Comme les documents que je

suis chargé d'éditer sont de nature administrative (5), j'ai
tout naturellement commencé par ce type de textes. Je puis dire

maintenant que presque toutes les tablettes économiques de Mari

et des régions voisines sont disponibles. Cela forme déja un

corpus de prés de 44000 mots, un vocabulaire de I'ordre de

4000 a 5000 termes différents.

Chaque ligne est enregistrée avec sa référence précise et un

séparateur prend place a la fin de chaque texte (fig. 2). Le
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corpus actuel, qui s'étend sur 20000 lignes, est déja fort

intéressant par lui-même. Il est possible, sans recours a un

programma spécial, d'y rechercher des mots, de les corriger,

de modifier des valeurs ou de réaliser tout autre traitement

de mise en page.
Sur ce corpus, nous pouvons alors appliquer les programmes

du GITA (6). Ceux-ci sont de deux ordres, dans le domaine qui

nous intéresse. Ils représentent en fait chacun un groupe de

programmes apparentés. D'une part, le programme d'index, d'au¬

tre part, le programme de concordance. Voyons leurs particula-

rités.
Le groupe GITEX sert a créer des index automatiques. Fon-

damentalement et sans entrer dans les détails, il isole les

mots différents d'un texte, les classe et les édite sur un lis¬

ting, accompagnés ou non de leur référence. Les index peuvent

être multiples, par classes de mots. Ainsi, dans notre corpus,

cinq index différents énuméreront les noms communs, les noms

de personnes, les toponymes, les noms de divinités et les su-

mérogrammes. Dans chaque cas, le mot est accompagné ou non de

sa référence et du nomtre d'attestations dans le texte (fig.3).
Il est possible d'utiliser un ordre alphabétique différent de

celui du frangais, ce qui est fort utile dans le cas de 1'akka-

dien.

Il ne s'agit pas réellement d'un dictionnaire automatique. En

effet, les mots sont classés par ordre alphabétique, sous la

forme dans laquelle ils apparaissent dans le texte. Les sub-

stantifs déclinés, les verbes conjugués ne sont pas ramenés a

une forme unique, nominatif et infinitif, par example. Ce pro¬

cédé d'analyse grammaticale automatique, qu'on appelle la lem-

metisation, est en fait un problème tres différent, tres com¬

plexe, et, bien entendu, particulier a chaque langue. Un essai

de ce genre serait tout a fait prématuré en akkadien. D’autre
part, la nature même des programmes que nous utilisons est
d'etre compatible avec un grand nombre de langues différentes.
La lemmatisation représente, au contraire, ce qu'on peut trou-

ver de mieux comme cas particulier. Nous verrons plus loin que

l'on peut se servir d'un index comme point de départ vers ce
que je qualifierais de "pseudo-lemmatisation".
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Le programme GITEX comprend une autre caractéristique par-
ticulièrement précieuse pour 1'assyriologue. Celle-ci est par
essence identique a la précédente, du point de vue de 1'ordi-
nateur, si l'on peut dire, reais serait presque irréalisable
pour un humain.

Il s'agit de 1'index inverse. Les mots y seront classes, de
la même maniêre, par classes différentes toujours, reais dans
l'ordre alphabétique par la fin des mots. Il est a peine néces¬
saire de souligner a quel point cela peut être utile a l'épi-
graphiste qui rencontre trop souvent des termes tronqués, acé-

phales. Ce système permet de comparer les mots dont la fin est

identique, facilement, afin de proposer d'éventuelles restitu¬

tions (fig. 4).
Cette étude de vocabulaire peut s'appliquer a toute langue.

Elle est réalisée grace a la souplesse du programme. L'avantage
du fichier ordinateur sur le fichier manuel habituel dans nos
disciplines réside dans sa maniabilité. Un fichier manuel est,

par nature, mort une fois terminé. Il reste difficile a mettre

a jour et lorsqu'il atteint certaines dimensions, malaisé d'em-
ploi. Il est fréquent, en assyriologie, de voir apparaitre au
fil de publications, de nouvelles propositions de lecture, des
modifications qui sont liées a l’état de cette science, oü tout
est encore en mouvement. Un terme, même fréquent, est suscepti¬

ble de recevoir une lecture améliorêe.
La correction doit être répercutée dans tous les textes, ce qui
prend un temps considérable, lorsqu'on s'en acquitte a la main.
Comme toute opération répétitive, elle sera accomplie tres ra-
pidement et sans risque d'erreur dans un fichier d'ordinateur.

Une particularité due au système de transcription de 1'ak-
kadien nous a fourni une application supplementaire inattendue.

Suivant 1'usage assyriologique, les différents signes syllabi-

ques formant un mot sont unis par des tirets. Dans un texte,
lorsqu'on désire obtenir un index, il faut stipuler a 1'ordina¬
teur ce qu'est un mot. En général, un mot est défini comme un

ensemble de caractères précédés et suivis d'un espace, d'un
blanc. Dans notre corpus, nous avions également des mots sépa-

rés les uns des autres par des blancs, et, a 1'intérieur des
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mots, des signes syllabiques séparés par des tirets. Il suffi-
sait des lors de stipuler comme séparateur de mots non seule-
ment le blanc, mais aussi le tiret. Le résultat d'un index

fonctionnant sur ces indications était tine liste alphabétique

exhaustive, avec réfêrences, de tous les signes utilises dans
le corpus, répartis en sumérogrammes et en valeurs syllabiques.

Ce travail, qui aurait autrement pris un temps considerable,

est ici realise en quelques minutes. Il permet d'êtudier le

syllabaire propre a Mari, de même que 1'usage des logogrammes.

Cela ra'a permis de constater que les scribes rêdigeant les tex-

tes administratifs avaient recours aux sumérogrammes dans 50 %

des cas, situation radicalement différente des lettres, ou ils

sont rarissimes. Des études statistiques sur I’emploi de cer¬

tains signes syllabiques ou logographiques sont facilement ré-

alisables a partir de ce matériel.

C'est une fois de plus un exemple de la vérité des applications

de ce programme.

Le second groupe de programmes est constitué par les con¬
cordances. Celles-ci sont peut-être encore plus précieuses pour
un assyriologue. Une concordance est un type particulier d'index.

Ici aussi, les mots seront ordonnés alphabétiquement par clas¬

ses, comme dans un index. Toutefois, toutes les attestations

d'un même mot seront imprimées. La différence réside dans le

mode d'édition. Alors que 1'index ne fournit que le mot, la con¬

cordance tiendra compte du contexte dans lequel le mot apparait

et imprimera le tout. Comme nous le verrons plus loin, cela se

présente sous la forme suivante : au centre d'une page, le mot-

clé apparait a son rang dans l'ordre alphabétique. Un second

tri alphabétique a lieu sur une zone de 40 caractères a droite.

De part et d'autre du mot, le texte est imprimé. A l'extrême-
droite, on trouvera la référence. Le but du tri alphabétique

étendu a une zone plus large que le mot lui-même est d'amener
les passages parallèles en succession continue (fig. 5). Cette

méthode est trés intéressante en assyriologie, comme ailleurs,
car elle permet de proposer des restitutions dans le cas de
passages mutilés.

D'autre part, et ceci vaut surtout pour les lettres ou les
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textes littéraires, la concordance favorise la recherche des

formules toutes faites, des expressions figées. Elle facilite

aussi 1'étude grammaticale et syntaxique en donnant les moyens

d'une recherche sémantique. On peut rassembler de cette manière

les constructions particuliêres a certains verbes qui exigent

tel type de complément, etc.

La concordance apparait comme un outil de premier plan,

tant pour 1'étude grammaticale que lexicographique. II est éga-

lement possible d'obtenir des concordances sélectives qui ne

tiendront compte que de certains mots que l'on désire étudier

particulièrement.
Ces deux outils (index et concordances) permettent de gagner

un temps considérable et apportent de nombreuses suggestions

quand les tablettes sont abimées et lacuneuses. La faculté de

pouvoir obtenir des index au fur et a mesure d’un déchiffrement

aide celui-ci en donnant rapidement une vue d'ensemble des tex¬

tes étudiés.

L'assyriologie est encore fort liée aux problêmes posés

par la lecture de l'écriture cunéiforme. Une vue directe et

claire des passages parallêles ou des contextes analogues four-

nis par le corpus est, dans ces conditions, extrêmement précieu-

se. La oü la mémoire peut faire défaut, l’ordinateur vient com-
modément la supporter.

L'état des connaissances en assyriologie nécessite encore
de nombreuses études ponctuelles, de lexicographie notamment.
Malgré l'état d'avancement des deux dictionnaires (CAD et AHw),
la publication incessante de nouveaux textes rend la mise a

jour cruciale.

Dans les textes administratifs apparaissent par dizaines
des termes dont la traduction reste vague (vase, vêtement, etc).
Les textes des salles X et Y recêlent prés de 80 termes diffé¬
rents pour désigner la vaisselle précieuse. La plupart sont a

peine connus.
Pour préciser, si possible, ces désignations, l'accès rapide
a un corpus assez large est indispensable. L’ordinateur permet

de cerner le champ sémantique d'un mot gréce a la présence du
contexte dans les concordances. La comparaison rapide, lors-
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qu'elle opêre sur un nombre suffisant de textes, apporte sou¬
vent des réponses, sinon définitives, susceptibles au moins
de devenir de bonnes hypotheses de travail.

Les problèmes de lemmatisation, évoqués plus haut, n'ont
pas été abordês par les programmes du GITA. Cela dêcoule des
objectifs que celui-ci s'était fixé. Mais il existe toutefois
certaines possibilités qui seront explorêes dans les mois a
venir.

En effet, a partir d'un index, il est permis d'attribuer
a chaque mot attestê une définition grammaticale. Ce travail
nêcessite évidemment 1'introduction en mémoire de ces nouvelles
données, mais ne devra se faire qu'une seule fois par forme
attestée. Le volume du travail est done trés rêduit.

La définition grammaticale peut être détaillée a loisir :
forme, temps, mode, personne, genre, infinitif etc. La présen-
ce des formes infinitives ou nominatives autorise la réalisa-

tion d'un veritable dictionnaire reprenant exhaustivement tou-

tes les formes attestées.

Par ce même procédé, on pourrait se doter d'outils de tra¬
vail fort intéressants pour les études grammaticales. En triant
ces données, nous pourrions disposer de listes de formes verba¬
les particuliêres, d'emplois spéciaux de certains cas, de for¬
mations adverbiales, etc. La aussi, 1'avantage vient uniquement
de la rapidité de réponse et de la polyvalence extréme d'un tel
fichier. Les potentialités de travail ne seront limitées que
par le nombre de catégories grammaticales introduites au départ.

Les applications déja réalisées et les perspectives de dé-

veloppement ne manquent done pas. Elles ont toutes, cependant,
un point commun. Loin de remplacer le chercheur, l'ordinateur
peut lui fournir des outils de travail rapides, précis et, sur-

tout, exhaustifs. La machine ne remplace pas l'homme, elle le
seconde. On en revient ainsi a la remarque de P. DEMARNE et a
sa notion de "taches qui ... se sont avérées non intelligentes".
Le but de 1'informatique doit rester utilitaire et nous permet-

tre de gagner plus de temps pour aller a l'essentiel.
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Notes

(1) Encyclopaedia Universalis3 vol. 8, p. 1011c.

(2) Les manuels et livres d'introduction a 1'informatique ne manquent pas.
On verra, entre autres, M. PONTE et P. BRAILLART, L'informatique3
Seuil, coll. "Le rayon de la science" n° 31, 1969 ; F. SCHEID, Intro¬
duction a I'informatiquej Series SCHAUM, 1978.

(3) Archives Royales de Mari3 Paris, 1950 . 19 volumes sont parus a
cette date.

(4) O. LORETZ, Texte aus Chagar Bazar und Tell Brak3 AOAT Bd 3, Neukirchen-
Vleyn, 1969.
S. DALLEY, C.B.F. WALKER, J.D. HAWKINS, The Old Babylonian from Tell
al Rimah3 Londres, 1976.

(5) Textes administratifs des salles X et Y du palais de Mari.

(6) Voir plus loin 1'article de R. PATESSON.

Figures

Fig. 1 Codification alphanumérique sur carte perforée (tirëe de SCHEID,
Introduction a I'informatique, p. 80.

Fig. 2 Codification de texte cuneiforme : de gauche a droite : n° du
volume, n° du texte, ligne, texte.

Fig. 3 Extrait d'index d'anthroponymes ; de gauche a droite : nombre
d'attestations, forme, rëfërence(s)•

Fig. 4 Extrait d'index inverse.

Fig. 5 Extrait de concordance ; le mot-clef se presente au centre de
la page. Un second tri alphabétique s'étend au-dela du mot-clef
et rapproche les passages parallèles. A l'extrème droite, la re¬
ference du mot-clef.
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Figure 1

Figure 2
22 29
22 29
22 29
22 29
22 29
22 29
22 29
22 29
22 29

1 1 !U0U-MTA2
2 SMU-TUM2
3
9 Tt-ER-DI-TUM
5 A-NA = AADDU-RA-P 12
6 » ITI HI-3 I-IR-TIM !MIN3
7 !MU = Z I— IM— R I-LI-I
8 ’Gli-GU-ZA ’GAL A-NA *DA-GAN
9 U2-SE-LI

*



1 t' 14 -TAR 2-OIJ-UN-M 22 225.1 6

1 Et4-TA»2]-I P—ha 22 225. IV 12

1 E 14 -TA 7 2-K A- R A R 22 6. II 18

1 E 14 — TA 7 2-N A — CI2—IR-TI 22 15 30

1 f *4 -TAR2-NE2-RI 22 225.1 19

1 FI4-TAR2-Q A-AH-MI 22 225.1V 7

? E 14-TAR2-TU-K UL2-TI 22 15 31

1 E14-TAR2-UM-KI 22 225.11 28

1 F-TFL2-PI2-AS IN 22 227 23

1 p-r i-u^ 22 233*11 19

1 G E—r t-r * f ] 22 255 9

1 GU-hij-UL-aS IN 22 127 4

1 GU-Rij-ur*?i-aaddu 22 6.1 16

1 gu-ur-ru-un 22 310R. 6

10 HA-C 1 22 22 4
22 232 24 22 232 54 2? 746.11 1 22 237.11 12

1 HA-AB-RA-F ??? ? ] 22 239 3

1 HA-A^-RA-T A-AN 22 233. VI 13

1 HA-A^-R A-TJ 22 6.III16

2 ha-ab-di 22 233.1 53

4 HA-A ] q-RI-f-P A — AH 22 253 14

? HA-4k—D]-[ A 22 286 1

7 HA-AR-nv-r?????] 22 165 10
22 234.III12 2? 233. VI 6

HA-A q-nu- A a-mi 22 32 10

2 H A — A 8—OU-3 A — A H— L A — T T 22 123SC. 2

2 HA-AR-,)U-aDA-GAN 22 230 9

2 HA-AR-OU-E 14-TAR2 22 248R. 9

1 HA ]-AB—QU-K A—K A 22 247.1 9

3 H A- A 3-DU-KU— RI 22 248R. 1

Figure 3

22 241 1

22 22 11 22 239 8 22 286 12 22 223 12
22 233.III25

I

Co
4^

I

22 233. VI 18

22 228 22 22 233.1 26 22 233.11 21

22 286 5

22 239». 2 22 256.11 8 22 246.11 3 22 233.III21

22 23.Ill 4 22 287 2 22 248 8

22 224.1 17

2? 233.1 16

22 233. VI 12

22 229.1 6 22 237.1 4
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